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RESTABLISSE 

ment  de  l’Eftat. 


EN  FRANCE, 


Chez  le  bon  François,  à l’Enrcignc 
de  l’Efcharpe  blanche. 

M.  Dc.xvni. 

■ W.  • — ' 
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AV  ROY. 


Sire, 

T O VT  ainfi  que  ks  Poètes,  qui 
ontefté tenus  parles  Ancicnscom- 
rac  Prophètes, en  leurs  fables  My- 
thologiques racontent:  que  les 
Dieux  n’adnieitoiét  iamaisla  For- 
tune en  leurs  confeils,  par  ce  qu’ils 
deliberoient  de  toutes  chofes  auec 
prudence  & circonfpcdion,  fans 
vouloir  rien  donner  au  fort,  ny 
au  hafard  : De  mefme  ‘il  fetnble 
que  voftre  Maieffé qui  cft  l’image 
viuante  du  vray  Dieu,  n ait  voulu 
pas  apporter  moins  defoing&de 


fagelïé  en  laconduiâcdefesafFa!- 
res,  C’eft pourquoy  il  luy  aplen 
l’annee  dernière,  conuoquer  de 
toutes  les  Prouioces  du  Royaume 
yn  bon  nombre  de  fes  plus  nota- 
bles feruiteurs,  afin  c]ue  fecondans 
les  fidelles  & généreux  Conieils 
des  graiics  perfonnages,  quirefi- 
dent  d’ordinaire  auprès  d’elle,  les 
refolutions  qu’on  preridroit  pour 
le  falut  de  l’Eftat,  pourla  gloire  Se 
fplendeur  de  voftre  couronne  fuf- 
fent  tant  plusfoléncllesSc  authen- 
tiques. C’eft  âuffi  le  propre  des 
Roysqui  régnent,  non  comme  vn 
Caliguîe,  mais  corne  vn  Salomon 
de  vouloir  lècômuniquer  à leurs 
fubicifts.ginfi  que  faid  le  pcrcà  Tes 
enfans,  par  ce  que  le  commande- 
ment ePât  iufle  de  la  part  du  Prin- 
çc,  l’obeififance  en  ed  tant  plus 
prompte  & volotaire  du  codé  de^s 


peuples.  Aufïî  à ce  eftc  fur  ccfte  cé- 
lébré Aflcmbice  que  nous  auons 
ietté  les  yeux, comme  fur  les  Dieux 
tutélaires  de  la  Patrie,  & dcfquels 
fpubs  vos  heureux  aufpices,  nous 
attendons  toute  noftre  félicité; 
Mais  ne  plus  ne  moins  que  le  fage 
Médecin  auant que  d’ordônerdes 
remedes,  senquicrtcurieufement 
delacaufederindirpofuiociuroa. 
lade,&confiderequeI  eft  fon  tépe- 
rament:  Ainfiaù  préalable  que  de 
conlulter  du  moyen  derelcuervQ 
Eftat  panchât, lequel  on  veut  garé- 
tir  de  fa  ruine, il  n’y  à point  de  mal 
de  méditer  quelle  a efté  fa  vigueur 
par  le  pafle.Sc  quelle  eft  àiprefcnt  fa 
débilité,  afin  de  le  reftaurer  &luy 
redonner  fes  premières  forces. 

Pourtant,  à l’imitation  des  Geo- 
graphes,  qui  par  vn  feul  poindl 
marquent  degrandes  Rcgiôs  dans 
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la  carte,  ic  reprefenteray  avoftre 
Maiefté,  comme  auec  vn  fimplc 
crayon,  quel  a efté  le  cours  des  af- 
faires du  Royaume  durant  (ept  ou 
hui£l  années. Elle  conlîdereradoc, 
s’il  luy  plaid,  que  lors  que  nous 
perdifrnes  le  plus  valeureux  Roy 
du  mode  HENRY  LEGRAND, 
VOSTRE  PERE  (d’immortelle 

mcmoirc)nousviftnes  comme  en- 
feueliren  mefme  tombeau  tout  le 

bon-heur  de  la  France, ainfi  que  les 

Tbebains  difoient  auoir  perdu  la 
gloire  de  leur  Republique  en  la 

mortd'EpaminondasïMaisnoftre  ■ 

infortune  eud  efté  encore  plus, 
grande,  fi  en  cefte  calamité  publi- 
que, la  Roync,  voftre  très  hono- 
rée Dame  & Mere,  n’euft  pris  les 
rênes  de  cefte  Monarchie, & qu  ac-' 
ceptant  la  Regcnce  du  Royaume  , 
en  voftre  minorité,  elle  n’euft  rele- 
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ué  nos  courages  abbatos  Sceflon^ 
nés  d*vn  fi  funcfte  accident.  Le  pre- 
mier (oing  donc  qu’eut  cefte  fage 
PrincefTcau  plus  fort  de  fa  douleur 
& lors  que  fes  yeux  fondoient  tous 
en  larmes,  ce  fut  de  rendre  les  der- 
niers honneurs  dcusàvn  fi  grand 
Monarque , n’cfpargnant  aucune 

chofe  pour  la  pompe  Sefomptuo* 

fité  de  fes  funérailles, toute  l’Eglilè 
rompant  le  Ciel  de  vœus  & de 
prières  pour  le  falut  ne  fon  amc. 
Cedcuoirainfircligieufement  ac- 
comply,  & ne  voulant  parmode- 
(lie  donner  à fon  feulfcns  lacon- 
duiélc  des  affaires  de  l’Eftat,  elle  fe 
refigna  comme  entre  les  bras  du 
confeil,&  de  la  prudence  des  mef- 
mes  miniffres  dont  ce  grand  Roy 
s’eftoit  toufiours  vtillement  feruy. 
Si  bien  que  fuiuant  fes  derniers 
deffeins,  elle  employa  gcncreufc- 


nient  au  fccours  des  Princes  voi 
Alliez, les  armes  qu’on  auoit  leuccs 
à cet  effet.  Et  quant  au  dedans  du 
Royaume  elle  tafeba  d’abord,  Sc 
pour  chcf-d’oeuurc  dccontenir  vn 
chacun  en  deuoir,y  obligeant  tous; 
les  GrandsSc  la  Nobleffc  particuli» 
cremëtjtant  d’vne  que  d’autre  Reli- 
gion,par  des  furcrois  & augméta* 
tions  de  biés-faiâ:s,plufieurs  tnef- 
mes  reccuans  de  fa  main  liberale  le 
frui<ff  de  leurs  longues  efperances. 
D’autre  partie foùlagcmêt  du  pau 
lire  peuple  luy  fut  fi  recommandé 
quelle  le defehatgea  d’vne fomme 
notable,  & pour  le  payement  des 
tailles, & pourl’impoftdufcl,3uec 
fupprcfliondetousiesaduisdônés 
à la  foule  du  public.Et  femblable  à 
la  colombe  fans  fiel  & fans  rancu- 
ne elle  fift  du  bien  à telles  perfon- 


ncs  qu’elles  eu (i  peu  defdaignerft 
' ■ elle 


' 9 

clic  l’euft  voulu.  Ce  fut  mefrae  lors 
quelle  recueillit  gracieufèment  vu 
Prince  de  voftrefang,  Iccomblant 
de  toutes  fortes  de  gratifications, 
apres  fon  retour  des  pays  cftranges 
oii  il  fe  retira  durant  fa  volontaire 
difgrace.Toutenfinfutfi  fagemët 
conduiélpar  la  prudence  incom- 
parable de  cefle  grande  PrincelTc 
que  noftrc  crainte  fut  conuettie  en 
aiTeurancc,  l’apprehention  d’.vn 
malàaduenir,  efliantplus  grande 
que  lecoup  qu’on  en  receut.  Non 
contente  d’vne  fi  profonde  paix 
par  tout  le  Royaume,  elle  s’entre- 
tint touiours  en  bonne  vnion,& 
correfpondanceauectous  les  Prin- 
ces vos  voifins,  méditant  dés-lors 
l’eftroiéle alliance  de  ces  deux  il- 
îuftres  couronnes  de  France  & 
d’Efpagne,  afin  que  par  le  proieit 
de  deux  mariages  tant  defirez  des 
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gens  de  bien,  l’Eftaî  n’ayant  rien  à 
redouter  au  dedans,  ny  au  dehors 
latranquilité  publique  en  fufttant 
naieus  affermie.  AinG  fes  louables 
deportemésiuy  faifoientiuftement 
mériter  le  libre  augufte  de  MERE 
de  la  patrie,  comme  elle 

s honore  de  la  glorieufc  qualité  de 

MERE  DE  VOSTRE  MAIES- 
TE' Ce  calme  ce  bon- heur  dura  à la 
Feance  les  années  Gx  cens  dix,  vnze 
douze  & treize;  Mais  en  l’année  fui* 
uate,  comme  G l'efprit  de  diuiGots 
euft  eGé  jaloux  & enuieux  de  nof- 
tre  longue  profperité,  & comme  fî 
les  hommes  eftoitnt  aulG  impati- 
ens à jouir  de  leur  repos  qu’ils  fc 
donnent  d’in  quiétude  à fouffrir  du 
mal,  cet  elprit  de  diuifion dy-je, 
ietta  la  pomme  de  difcordc  entre 
vos fubiets,  quelques vns  emprun- 
îans  tels  prétextes  que  bon  leur 


II 


fembla,  pour  en  murmurant  ren- 
dre odicofe  l’adminiftration  des 
affaires,  tant  en  la  perfosme  de  cel- 
le qui  en  auoit  le  legiiinne  gouuer- 
nement  qu’a  l’endroit  des  Miniftres 
qui  la  feruoient  auec  toute  forte  de 
finceritefCc  fut  lors  que  celle  gene- 
reufc  Princeffefift  tout  ce  qui  luy 
fut  poffible  pourconiurer  la  tem- 
pefte  qu’elle  voyoit  s’eQeucr,  & 
préférant  la  douceur  de  fa  clemçn- 
ce  à toutes  les  rigueurs  d’vne  iufte 
vcgeancc  qu'elle  pouuoit  prendre 
de  deux  Prouinces  rauagées,  clic 
t’appclla  ces  Mertieurs  par  des 
moyens  gracieux  & fauorables, 
aymant  mieux  faire  îargelïe  de  l’ar- 
gent, & des  charges  du  Royaume  di 
pour  leur  contentement,  qued’ef-  s.Mmthot» 

^11  *1  lî  en  If  yîn» 

pandre  la  moindre  goutte  de  leur 
fang.  Ce  brazicr  cfteinr,  on  ne  te 
prift  garde  que  les  eftincellcs  en 
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parurent  cncores  du  cofté  de  Poi» 
ûou,  8c  de  laBretaignc,  oü  cefte 
Princeffe  alPiftéc  de  vos  fidclles  fer- 
uiteurs,  fift  voir  la  face  de  voftre 
Maicftè, laqucllecorome  vn  Soleil 
leuant.diffipa  foudain  ces  nuages, 
îouts’y  conuertiflanten  amour, 8c 
en  obeiffance.  De  forte  que  retour- 
nant en  triomphe  dans  voftre  ville 
capitalle,  les  Eftats  generaux  lou- 
ans&  admiras puisapres en  toutes 
fes  parties  la  conduire  d’vne  fi 
heoreufe  Regence  qui  auoit  ainfi 
conferué  la  blancheur  de  noz  Lys, 
fuppliercnttres-humblement  vof- 
tre Maicfté, (laquelle  les  loix  du 
Royaume  declaroient  lorsMaieur) 
d’auoir  pour  agréable,  que  comme 
leplus  fage  Roy  qui  à iamais  cfté 
au  monde  fift  dreffervn  Trône  a là 
Mereau  presdu  ficn , qu’ainfi cefte 
fage  Princeffe  continuaft  de  vous 


> 


en  ( an  ee 
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affiftcr,  afin  que  fortifié  de  Tes  Coti- 
fcils.il  y euft  toufiours  plus  de  di- 
gnité 8c  d’authorité  au  manienncoï 
des  affaires  publiques,  ou  elle  auoit 
acquis  tant  d’honcur  & de  réputa- 
tion. , , , 

royd^e  de 

Quelques  mois  apres  8c  le  temps  Bordeaiw 
del'  ’accompliffcment  des  Alliances 
s’approchant,  voftrc  Maiefté  fe 
porta  fur  la  frontière,  ou  donnant 
à l’Efpasne  vn  gage  précieux  de 
yoftrc aflfeélion,  vous  en  reçeufles 
en  efehange  vn  de  G hault  pris, que 
la  France,  voire  toute  la  Chreftien- 
té,à  fuiet  de  s’en  efiouïr:  Mais  il  y 
eut  durant  ceft  efloignement  quel- 
ques vns  de  vos  fubiets,  qui  par  de 
nouueaux  mouueraents  troublè- 
rent la  fefte  de  ces  glorieufes  Alli- 
ances. Tels  y eut  lors,  qui  oubitans 
ce  qu’ils  doiuent  à leur  Souuerain, 
fauoriferent  ce  fouleuement  par 
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déclaration  publique.  Toutcsfois 
la  Royne  voftrc  bonne  Merc,  ne  fe 
pouuant  laflcr  de  leur  faire  du  bi- 
en ,Sc  cje  les  traiter  gracieukment, 
n’cfpargna  derechef  chofequelco- 
quepoor  nous  acheter  lapaix,  la 
dépenie  deceflqguerre  la,  outre  la 
ruine  des  peuples,  montant  à plus 
de  feize  tnilions,  tant  pour  les  frais 
désarmées  du  Royaume,  que  pour 
faire  retirer  les  Eftrangers  qu’ils 
auoient  appeliez  à leur  lecours,  la 
violence  defquels  fut  G débordée, 
qu’il  eftoit  bien  plus  facile  de  leur 
commander  vncmefchanceté,  que  ' 
de  les  empefeher  de  la  commettre. 
Chacun  neâtmoins  beniflToit  Diea 
de  ycoir  la  France  en  eftat  derefpi. 
rer  quel  que  repos  a l’aduenir;  Mais 
tout  ainfi  que  les  corps  qui  fortent 
d’vne  longue  maladie,  ont  peine 

de  fc  rauoir:  De  mefme  ce  panure 

— — ■ * 


Ro)'autncfe  vit  encore  à îa  veillé 
, dVne  fafchcufc  rcchcute.  Ce  qui 
obligea  voftre  Maieftc  par  le  fagc 
Confcii  delaRoynefa  Merc  d’al- 
1er  au  dcuant  d’vn  raal  naiffant,  & iii6. 
d’eropcfchcrqu’vn  des  Princes  de 
voftre  fang  ne  pretaft  plus  l’oreille 
à la  fcduâion  du  ttiauuais  Ange, 
qui  iufqu’alors  l’auoit  toujours  , 
porté  à tant  de  diuers  mouuemens 
(voftre  Maiefté&  fon  confeil  n’i- 
gnorant pas  toutcsfois  le  temps  de 
luy  redonner  fa  liberté  lors  qu’il 
en  fçaura  mieux  vfer.JPcftimeaut 
fi  que  femblabic  à ce  bon  Empe- 
reur, il  ne  dcfire  pas  mcfmeroeni 
que  nous  pri5s  Dieu  pour  fa  proC» 
perité,finon  qu’entant  qu’elle  (èra 
vtileàla  République.  Ce  rcmede 
ainfi  appliqué  n’eftancha  pas  tclle- 
inent  la  play  e,  qu’il  n’arriuaft  encO'^ 
ses  quelques  mouuemens, qui  qbli« 
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gèrent  l'Eftat  de  mettre  des  armées 
en  campagne  pour  venger  i’iniurc 
que  le  panure  peuple  fouiFroit  das 
ces  vacarmes.  Nous  vifmeslors,  ce 
que  peuucnt  les  forces  du  Royau- 
me bien  commandées,  & mifes  en 
bonne  main,  tant  elles  fe  rendirent 
formidablcsde  toutes  parsttant  c6> 
tre  les  iniuAes  armes  desmalcotens 
fUtmede  gj  Ijgcurs,  que  contre  les  Chrïfto- 

Roleiie."  dins, Puritains,  & Zelotes, Prête» 
dus  reforme?,  de  la  Sinagogue  des 
Juifs,  & du  cofté qu’on  lescroyoic 
cftre  côme  inuinciblcs,  furent  teile- 
mët  relances  par  vn  généreux  Dcf- 
fenfeur  de  la  foy,  qu’il  àfaiélveoir 
qu’on  les  peut  refréner  tout  autant 
de  fois  qu’ils  fe  porteront  à lade- 
Enî’amt  fobcilTance.  Sur  ces  confufions 
voftrc Maicftc eut  aduis  que  deux 
perfonnes  cftrangcrcs,  qui  eflans 
comblées  en  France  de  toute  forte 

^ de 


de  biens  Se  d'honneurs  j s'edoient 
îcllenacntaucuglécscn  leur  ambi- 
tion, qu  abufant  du  pouuoir  & de 
l’authorité  quelles  auoient  en  ce 
Royaume,  s eftoient  rendues  telle- 
ment  odieufes,  qu'on  les  eftimoie 
cftrc  la  feule caufe  de  toutes  nos  ca- 
lamitez.  Aquoy  voftre  Maiertc,' 
comme  vn  Hercule  vengeur  fçeut 
gencreufement  remédier,  CCS  deux 
créatures  ainh  enyurécs  de  leur 
fortune,  eftantvn  eternel  exemple 
à tous  Fauorits  des  Roys,pour  leur 
apprendre  de  fc  comporter  auec 
telle  raodeftie  qu’ils  n’encourent 
iamais  les  triftescuenemens  d’vne 
haine  publique . Car  natarellemenc 

(ditTacite)i  CS  hommes  voient  de  mau- 

uais  œil  lanancement  de  ceux  qui  ont  efte 
^ icursefgaulx.  s’ils  ne  tiennent  icgle&  mefure 
cnleur  profpenté. 

Apreslacheutcdc  ces  Phaëtons, 
apres  leurs  cendres  efpanducs,  vof- 
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treMaiefté  à recueilly  fauorabic- 
ment  tous  fes  fubiefts  profternezà 
fcs pieds,  comme  à des  Autels  de 
refuge,  & montant  fur  fon  Trône, 
elle  â voulu  mettre  le  fceptrc  en  fa 
feule  main,  pour  régir  fes  peuples 
à l’aduenir,  Non  quetoute  la  Frâce 
ne  recognoilTe  que  cefte  grande 
Princeirc  voftre  très- honorée  Da- 
me 5c  Mere,  n’a  feulement  manqué 
que  par  exez  de  bonté,  en  departat 
les  biens  faiéls  à des  perfonncs  li 
peu  capables  de  mefnager  leur  bon 
heur,  5c  non  par  aucune  mauuaife 
affcélion  qu’elle  ait  iamais  euë  en- 
ucrs  ceft  Eftat,  pour  le  falut  duquel 
elle  3 fouffèrt  tant  de  veilles  tant  de 
trauauxjtant  de  chaleurs,  tant  de 
froidures,  tant  d’ennuis , tant  de 
foucis,  tant  de  fafcheries,tant  d’im. 
portunitez , tant  de  raalueillances, 
tant  de  hayncs,tant  de  medifances. 
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tât  decalonies  & d”împoftt!res,n’a- 
yaniiaroais  plaint  ce  qu  elle  à peu 
faire  pour  le  contentement  de  tous 
les  bons  François  qui  ont  recouru 
à fa  faueur , cncorcs  que  quelques 
vns  ne  l avent  pasrccogncu  Qorarac 
ils  deuoient.  Elle  n’a  mefme  iamais 


réputé  pour  fes  ennemis,  que  ceux 
quelle croy oit, ou  qu’on luy  per* 
fuadoitn’auoir  pas  les  intentions 
droiéles  & bien  portées  a la  paix 
du  Royaume.  Ily  aauflj  plufieurs 
gens  de  bien,  SIRE, qui  l’ont  fidel- 
lement  affiftee,  ayans  toufiours  fait 
voftreïcruice  foubsfes  comman* 
demés,  Tels  mcfmes  y a- il, qui  ay  as 
eu  dcl’accez  auprès  de  ces  Etran- 
gers n’ont  iamais  péfé  de  faire  cho- 
fc  indigne  de  bons  feruiteurs  fur  l’i 
gnorancc  qu’ils  auoient  des  derni- 
ers delfeins  dont  on  les  à chargez. 


& pour  lefquels  nous  voyons  au 

ç.  .. 
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îoûrd’huy  leur  mémoire  condâncc 
Surquoy  ceux  qui  les  ont  feruis 
& fuiuis  pourroient  faire  la  mef^ 
me  exeufe  que  fift  iadis  vn  Gentil- 
homme Romain, apres  la  fin  tragi- 
que deSejanus,  l'vn  desplus  grands 
fauorirs  de  l'Empereur  Tybere, 

Tl  ne  nous'appartient  pointf  difok  il  ) d edre 
fi  curieux  que  de  vouloir  iüger  du  merire  de 
ceux  que  vous  efleuez  par  deffus les  autres, 
n y de  recherclier  les  raiTons  pourquoy  vous 
le  faictes.  Les  Dieuit  vous  ont  donné  comme 
aufouuerain  Arbitre  de  la  terre  la  puiifance 
decommafider,&  nousonr  referuc  la  gloire 
de  vous  obeyr.  Nous  nous  arreftons  Icule- 
menr  àconfidererce  quieft  dcuantnosyeux, 
comme  font  les  grandes  fortunes  de  ceux 
que  vous  comblez  de  richefies,  que  vous 

auancez  aux  honneurs,  &•  que  vous  faites  fi 
puiffans  qu’tls  agrandiffent  ou  ruinent  tous 
ceux  qu  il  leur  plaift.  Lerquclles  qualitez  ont 
efte  fi  eminentes  en  Sejanos»  <}ue  perfonno 
ne  le  peut  nier  Quant  aux  pcnrécs&  rcfolu- 
tions  fecrettes  des  Princes»  outre  quil  n’cfl 
point  permis  de  les  fonder,  il  eftmefme  pé- 
rilleux. Dauantage  ce  n'eil  pas  chofe  dont 
on  puiiïè  eftrc  aifement  tfclaircy.  Ne  vous 
leUouucnez  point  du  ÎQur  que  Sejanus  à 


«ftc  tué,  tîîâîs  de  feize  ans^  entîef#,  duranê 
îcfquels  nous  auons  fait  la  court  i Satrius 
& Pomponius,  6c  qu’on  tenoit  à grande 
faueur  d eftre  cogneu  de  Tes  affranchis,  6c 
de  Tes  portiers,  Quoy  donc  fera  t’on  point 
de  différence  entre  noftrc  iuftification  6c 
le  crime  de  ceux  qui  ont  trempé  en  fes 
attentats?  Certes  noftre  dtffcnce  ne  doit  a- 
uoitrien  de  commun  auec  la  leur.  Que  l’on 
punifleles  confpiracions  qui  ont  effé  faidfes 
contre  l’dftat&  contre  la  pciTonne  du  Prin- 
ce'. Mais  ( 6 Cefar  ] quant  à l’amitié,  6c  i 
l’honneur  que  nous.  luy  auons  porcé,  vous 
6c  nous  femblablement  endeuons  cftre  ab- 
loubs  par  vn  melme  arrclf. 

On  voit  par  la  comme  les  Cour- 
tlfaos  fuiuent  volontiers  la  faueur, 
fur  tout  quand  le  Prince  ne  voit 
plus  fes  affaires,  ny  fes  feroiteurs 
qu-e  par  les  yeux  des  Fauoris , le 
tnefmeÂutheurqui  rapporte  ceft© 
liilloirc,  remarquant  encores  que 
le  Sénat  fifl  crîgcr  vn  Autel  à la 
Clémence, & vn  autre  à l’Amitié, 
y mettant  deffus  les  images  de 
l’Empereur,  & celles  de  Scianus 
3Uprcs,  çç  qui  augmenta  ( fl  ) fon  arto- 
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gancè#  voyant  des  gens  ainfi  publiquement 
abandonnez  à vneabic(5le  Ôc  hontéufc  fer» 

uitude.  Qui  euft  donc  penfé  faillir 
en  approchant  des  perfonnes  que 
les  plus  grands  du  Royaume  rc- 
cherchoient,nul  n’ayant  efté  leur 
cnnemy  qui  n’ay t faiâ:  au  préalable 
profcflion  d’amitié auec elles? 

L’eftat  des  affaires  ainfà  depeindb 
fans  déguifement,  voftre  Maieflé 
peut  veoir  que  la  France  à eu  deux 
faces  depuis  le  lamétable  decez  du 
GRAND  H E N RYvollrePerc, 
la  première  à efté  veritablcmétheu- 
rcufe&  floriffâte,  tant  que  vos  fub- 
iets  fe  font  maintenus  en  paix  8c  en 
obeifsâce.  Car  il  y auoit  lors  du  bi- 
en pourtous,laRoync  voftreMerc 
grâdemcnt  bonne,  pouuantgrati- 
fiervn  chacun  fans  retranchement 
quelconque  de  fes  libcralitez  ac- 
couftumées.  L’autre  face  à efté 
de,triftc  8c  efpineufc,  par  ce  que 
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vos  deniers  faifîs  ^ vos  receptes  cf-' 
puifées,  l’cfpargnedu  feu  Roy  seC- 
tant  tarie  en  defpences  extraordi» 
naires,  que  l’Eftat  à efté  contraint 
de  fupporter;  & vos  peuples  rui- 
nez par  tant  de  miferes  qu’on  leur  à 
fait  fouffrir,  il  à efté  force  qucccftc  ' 
main  liberale  Ce  foit  reftrcfliccn  ces 
dernières  années,  ou  le  mal  à efté  Ci 
violent,  qu’il  à furmonté  les  remè- 
des; Non  quecequci'cnreprefentc 
à voftre  Maiefté  foit  par  forme 
d’Apologie  en  faueur  de  la  Roync 
voftre  très  honorée  Dame  &Merc, 
laquelle  n’en  à nullement  befoing, 
Car  comePrinceffe  grandement  pi- 
cufe,clle  peut  dire auecl’Apoftre: 

Magloire,  eft  le  tefmoignage  que  me  rend 
ma  confcience,  d’auoir  cheminé  au  monde 
en  fimplicitcdecœur,&  finceritcfelonDieu* 

Elle  peut  dire  encores  comme  ce 
Prince  Romain  , «e  crama 

point  la  mal-veillancc  des  hommes  pourueu 
qu  elleakferuy  àTEftat,  & que  la  mémoire 
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âe  (es  itélioni  fera  le  vray  Temple  de  nêS 
cœurs,  ik  les  etetnels  monumcu  de  fa  vertu. 

Êllenadonc  point  befoing  d’au- 
tre Apologie,  non  plus  qu  il  neft 
necefTaire  de  vous  coniurer  par  fcs 
entrailles  de  luy  rendre  l’amour  Sc 
la  rcuerence  que  vous  luy  deucz, 
tant  elle  a de  (uiet  de  fc  louer  de 
voftre  amitié,  & du  gracieux  trai- 
tement qu’elle  reçoit  de  voftre  Ma- 
iefté,  laquelle  aufti  continuant  en 
ce  deuoir,  attirera  fur  fon  Chef  la 
benediélion  du  Ciel,  & la  louange 
des  hommes,  l’exemple  d’vn  grand  , 
Roy  cftant  fi  confiderablc  qu’a 
voftre  imitation,  il  h’y  à mere  dans 
le  Royaume,  qu’il  ne  foit  cherieSc 
honorée  de  fes  enfans.  Ceux  (ditxen»^ 

pfco»)qui  oublient  les  bons  offices  de  leurs 
PareniSsà  peine  recognoifTent  ils  iamaiscia 
autruy  le  fetuice  qu  on  leur  rcncL 

Orpuifquclacaufedc  nos  mal- 
heurs cft  cclTce  en  ces  deux  vifti- 

mes 


rhes  d’expiation,  &què  toutes  ti64 
difcordcs  ciuilles  font  noyees  & 
cftcintes  dans  leur  fang  , nous 
auons fuictd’efperer;  SI  RE, que 
nous  ferons  foubs  la  douteur  de 
voftrc  Empire  toutes chofes  tclle- 
rhent  rcftablies , que  comthe  vn 
Hiftorien  difoit.quc  l’ordre  de  \à 
difeiplinc politique  àuoit  commie 
fon  Temple  dans  Athènes:  Ainlî 
nous  verrons  la  France  tie  ceder  eti 
fplcndeuT  à Monarchie  qui  foitaa 
' monde.  Et  parce',  que  ce  feroit 
vouloir  cfclairer  le  Soleil  aucc  vtl 
flambeau , que  d’oaer  dire  Ion  ad- 
uisdeeequi  eft  neceflaireà  la  rel^ 
tauration  de  ce  Royaume,  vne  fî 
célébré  Compagnie,  ayant  efte 
l’annee  derniere  auprès  de  voftrc 
Maicftc,  il  me  fuffira  de  lùy  auoir 
reprefenté  FEftat  du  malade,  & 
d’auoir  montré  comme  par  fes 

D 
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propres  exez,  il  eft  defchcii  de  fa 
première  vigueur.  Ce  à donc  efté  à 
ces  MelTieurs  vrays  zélateurs  du 
bien  public,  de  luy  appliquer  les 
remedes  qu’ils  ont  iugé  luy  eftre  les 
plus  fal  ut  aires.  Ce  fera  par  la  ref- 
pcâueufe  liberté  de  leurs  Confcüs 
qu’ils  féconderont  les  bonnes  in- 
tentions de  voflre  Maiefté  pour 
faire  fleurir  en  France  autant  que 
iamais  la  Religion  8c  la  lufticc. 
Ces  deux  Vierges  feront  aflîfcs 
chacune  lur  leur  Tribunal,  fetenas 
par  la  main  8c  fc  baifant  en  perpé- 
tuelle concorde,  fans  que  le  Prince 
des  lenebresny  fes  fuppofts,  fous 
quelque  prétexté  que  fe  foit  appor- 
te iamais  aucune  diuifion  entre  la 
iurifdiâion  fpirituelle,du chef  de 
l’Eglifc  8c  l’authorité  temporelle 
des  Roys.  Vous  donnerez  à la  Re- 
ligion de  bons  Pafteurs,  qui  edifi* 
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ront  vos  peuples,  Sc  par  l’exemple 
de  leur  vie,  Se  par  l’cminence  de 
leur  fçauoir.  La  lufticcaudi  par  la- 
qu’elle  feule  les  Roys  régnent 
vrayement  abfolus , aura  des  Mi- 
niftres  incorruptibles,  fur  Icfquelz 
la  paffion,  l’amour,  la  haync  l’ar- 
gent ny  l’auarice  naîtront  nulle 
puilîance  pour  enucloppcr  l’inno- 
cent auec  lecoulpable.  La  rigueur 
delà  Loy  fera  tempérée  par  voftre 
clemence,  le  repentir  & les  larmes 
du  criminel  cftant  quelquefois  ac- 
ceptées pour  (upplice  6c  chaftiroét 
de fon déliée.  Cetera  par  les  mef- 
îDcsaduis  de  ces  dignes  Perfonna- 
ges  que  vous  rendrez  aux  Lettres 
leur  ancien  luftre,  afin  que  cherif- 
fant  les  Mufes,  voftre  régné  ne  foit 
pas  vn  régné  Gothique,  ou  l’on  ne 
face  diftinélion  entre  le  fçauoir  8c 
l’ignorance.  Vous  redonnerez  auf- 
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fi fon  premier  honneur, à la difci? 
pline  militaire,  afin  que  vofire 
bras  puiffamment  armé  protégé  les 
bons,  les  pacifiques,  & foit  la  ter- 
reur des  perturbateurs  du  repos 
public.  Et  parce  que  recompenfer 
la  vertu  , cfi  proprement  la  femer 
au  monde,  & induire  yn  chacun  à 
jafuiure  pluftoft  que  la  Fortune, 
ce  fera  par  le  bon  aduis  de  ces  Arib 
tidés,  que  vous  apporterez  tant 
d’ordre  & de  mefnage  en  yos  Fi- 
nances, quelles  fuffiront,&  pour 
en  faire  du  bien  à ceu^  qui  le  meri- 
lent,  5c  pour  en  efpargner,  de  peur 
qu’eftant  quelquefois  obligé  à des 
defpences  extraordinaires  vous  ne 
fuyez  cqnftrainél  de  furchager  vos 
peuples  de  noûueaux  impofts . 
Bref, Si  R H,commeqn difoit  que 
Femperçur yitellius  n’auoit  point 

que  fo^ 


ventre:  Ainfi  toute  forte  de  luxe 
cftant  dommageable  à vn  Eftat, 
vous  ordonnerez  des  Loix  fum- 
ptuaires,  qui  feront  viurc  vos  fub- 
iedsen  toute  frugalité.  Et  cncores 
qu’il  foit  beaucoup  plus  facile  de 
louer  la  forme  d’vn  Eftat  parfaiâ:c- 
menceftably  que  d’en  rencotrer  vn 
tel:  Si  eft-ce  que  confultant  ces 
Oracles  fur  toutes  vos  aftaires,  & 
n’embraflant  que  le  confeil  des 
plus  (âges,  vous  ferez  de  ce  Roy  au- 
roc.non  vne  République  de  Platon 
ou  tourne confiftoit  qu’en  idées: 
mais  ce  fera  vn  corps  animé,  qui 
‘agira  par  fes  reftbrs , & ou  toutes 
chofes  s’obferueront  inuiolablc- 
mentcomme  elles  auront  eftérefo- 
lu'ës  fous  voftre  authorité,  aân  que 
nous  ne  foyons  fcmblables  à ces 
Grecs  Athéniens,  qui  fcauoientîe 
l^ien,  & ne  le  faifoicQt  pas.  Telle*. 
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ment  qu’cn  ccfte  félicité  & reftau- 
ration  d’Eftat,  nous  potirons  dire 
de  voftre  MaicftéjCeqùc  les  Macé- 
doniens difoient  à la  louange 
d’Alexandre,  apres  la  mort  de  Phi- 

lippes,  quela perfonne d'oPere  eftoitfeù- 
lement  changée  & non  fa  vertu. 

Laquelle  nous  auons  veu  reluire 
en  voftrc  Maiefté  quafi  des  voftrc 
nailTance,  comme  l’ay  ant  apportée 
des  le  ventre  de  voftre,  incompara- 
blcmét  bonne  Mere,  Et  non  cotant 
de  toutes  lefdites  vertus  paternel- 
les, vous  vous  eftes  auflî  de  vous 
roefmes  orné  & paré  de  toutes  cel- 
les qui  ont  fignalé  vos  predecef- 
feurs  ( les  tiltres  8c  furnotns  def« 
quels  ils  ont  cfté  couronnés  apres 
leurs  dccez  fe  rencontrât  en  vous) 
Car  vous  elles,  S i R E,  tout  grand 
comme  Charlemagne,  tout  debon-! 
nairç  comme  {bn  fils,  vous  elles, 
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tout  Auguftcjtout  Conquérant, 8c 
déplus  vous  elles  DIEV  DON- 
NEjVOUs.cftcs  Bel, vous  elles  Sage, 
vous  elles  Victorieux,  en  fin  vous 
elles  le  Pere  du  peuple,  & en  vollrc 
bas  aage  vous  vous  clics  défia  ac- 
quislcnomde  I VSTE  ET  DE 
P I E V X,  il  ne  relleta  plus,  qu’a, 
près  vollre  decedz  vous  méritiez  le 
nom  duquel  PEgUfebaptife  8c  béa- 
tifié les  bien-heureux  vous  met- 
tant à la  Kyrielle  8c  au  nombre  des 
SainCls,  afin  que  la  France  fe  puifle 
deuotieufement  8c  religieulemcnt 
vanter,  apres  auoir  eu  deux  de  Tes 
Rois  S.  le  grâd  Roy  Charlemagne, 
êc  le  iulle  8c  pieux  S.  Louys, qu’il  y 
a vnetroifiémecouronne  que  Dieu 
vous  garde, afin  que  puiffies  digne- 
ment mériter  le  fainClnom  de  S. 
LOVYS-M  AIGNE,  laquelle 
Couronne  vous  cil  alTeurement 
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prorhifcde  la  part  du  grand,  DÎcii 
en  portant  a l’imitation  de  (es  deux 
Rois  faintSs,  vos  predecefleurs , 
vos  patrons  & protedeurs,  vos  ar- 
mes,outre  mcr&  en  La  terre  Saindlc 
contre  Icsinfîdelles  6c  barbares, 8e 
nommenaët  contre  celuy  qui  blaf^ 
phemant  contre  la  Maiefté  Diuind 
& Humaine,  vfutpc  le  tiltrc  de 
grand  Seigneur,  au  mcfpris  de 
Dieu  des  Roys  & Princes  Chre- 
fiiens,  l’honneur  defquels  il  foule 
aux  pieds  auec  cruels  8c  barbares 
trai<àement  qu’il  leur  faiél  en  la 
perfonne  iàcrcc  de  leurs  Ambaifa- 
deurs. 


FIN. 
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